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1.
Melissa, employée de banque à Los Angeles…
Chloé, hôtesse d’accueil d’un club privé de Manhattan.
Une serveuse dans un bar à cocktail…


La gorge serrée, Mia Rodriguez fit défiler la liste des maîtresses de son défunt mari sur son téléphone. Le ronronnement du moteur qui l’arrachait à la horde de journalistes lui paraissait distant, atténué par l’habitacle luxueux du véhicule.
En un clin d’œil, la conférence de presse organisée pour annoncer sa retraite de footballeuse professionnelle avait tourné au déballage des infidélités de Brian. Un an après sa mort, ce dernier la hantait encore.
D’un doigt tremblant, elle pressa le bouton Lecture sous une vidéo.
« Brian était insatiable au lit…  »
« À chacune de nos rencontres, il m’épuisait. »
« Sa femme, Mia, ne pensait qu’au football, et il est évident qu’elle ne le comblait pas. »


— Éteignez ça.
Mia ferma les yeux. Elle aurait voulu pleurer, offrir un exutoire à sa détresse. Des larmes signifieraient qu’elle ressentait quelque chose pour l’homme qu’elle avait épousé. Mais rien ne vint.
La vidéo, pendant ce temps, continuait de se dérouler sur l’écran de son téléphone. La voix de la présentatrice lui perçait le cœur comme un poignard.
« Mia Rodriguez n’était à l’évidence pas assez femme pour son mari. »
— Arrêtez de regarder ces âneries, bon sang.
Le bolide s’arrêta si brusquement que Mia fut projetée en avant. Elle grimaça lorsque la ceinture de sécurité lui mordit l’épaule et la rejeta en arrière. Une main de géant enveloppa son téléphone comme s’il s’agissait d’un jouet, puis l’envoya valser sur le siège arrière. Mia le regarda machinalement glisser sur le cuir crème de la banquette.
— Mia.
La même main, ferme, lui redressa le menton. Deux yeux bleu banquise la percutèrent et lui coupèrent le souffle. Ils dominaient un nez aquilin, une bouche cruelle et sensuelle à la fois. Ce visage, elle le savait, faisait défaillir les femmes. Il appartenait à un homme comme il en existait peu. Davantage qu’un homme —  un prince.
Nikandros Drakos. L’intrépide prince du Drakon, second en ligne de succession au trône, aventurier et amateur de sport extrême bien connu des médias.
Mia l’agrippa pour le repousser et se figea au contact de sa peau brûlante. Une décharge électrique remonta le long de son bras et se diffusa dans tout son corps, la tirant de son engourdissement. Elle baissa les yeux sur le poignet de Nik, orné d’une montre Patek Philippe donc le cadran reflétait les lumières du soir. On lui avait offert la même quand l’équipe qu’elle menait — et qui appartenait alors à Nikandros —  avait remporté la Coupe du monde quatre ans auparavant.
Puis elle étudia ses larges épaules, la ligne décidée de sa mâchoire, les cheveux noirs qui se rebellaient contre le col de sa chemise.
— Arrêtez d’écouter ces ragots, reprit-il. Vous vous faites du mal.
Avec un battement de paupières, Mia détourna le regard. Nikandros était si grand qu’il semblait emplir tout l’habitacle. Brian, de son vivant, l’avait adulé. Mia, elle, le détestait.
Mais comment s’en étonner ? Nikandros lui avait toujours fait sentir qu’elle n’était pas digne de Brian. Le seul fait d’y repenser éveillait une colère sourde en elle —  même si d’autres émotions moins avouables s’y mêlaient quand il la regardait ainsi.
Le silence s’étira, presque palpable. À son grand dam, Mia sentit une brûlure moite entre ses cuisses et rougit furieusement. Il ne restait plus à espérer que Nikandros ne s’apercevrait pas de l’effet qu’il produisait sur elle. L’humiliation serait plus cuisante encore que celle qu’elle venait de subir avec la révélation des infidélités de son mari.
Sa réaction, se raisonna-t-elle, n’était pas due à Nikandros en particulier. Elle se serait produite avec n’importe qui d’autre dans un habitacle aussi confiné. Elle était faite de chair et de sang, après tout, et cela faisait des mois — non, trois ans —  qu’un homme ne l’avait pas touchée.
Pour la première fois depuis qu’ils avaient quitté la conférence de presse, Mia reprit conscience de son environnement. Ils avaient quitté le centre de Miami et se dirigeaient vers un quartier connu pour ses résidences de luxe.
— Désolée, dit-elle d’une voix qui ne trahissait rien de son agonie. J’aurais dû vous guider. J’habite de l’autre côté de la ville. Je sais que ça va vous faire un détour, mais j’apprécierais que vous me déposiez chez moi.
— Votre mère et votre sœur vivent à Houston, n’est-ce pas ?
Surprise par sa question, Mia acquiesça. Chaque fois qu’ils échangeaient un regard, un frisson la parcourait. Jamais elle n’aurait cru que l’inimitié entre deux personnes pût être aussi tangible.
— Je peux demander à mon pilote de faire le plein du jet et de vous emmener.
Malgré elle, Mia sourit. Brian et elle étaient des célébrités, mais Nikandros était un prince, un multimilliardaire qui possédait un yacht, un avion, des hôtels, des clubs de football. Il vivait dans un autre monde.
— Ce ne sera pas nécessaire, répondit-elle enfin. Vous en avez fait largement assez.
— Vous me parlez comme si j’étais un de ces vautours, fit valoir Nikandros d’une voix dure. Comme si j’étais votre ennemi, ajouta-t-il avec une touche d’impatience, ainsi qu’une autre émotion qu’elle ne parvint pas à identifier.
Mia haussa les épaules. Il n’était peut-être pas un ennemi à proprement parler, mais ils n’avaient rien en commun. Même si Nikandros avait rejeté son héritage, il était né avec une cuillère en argent dans la bouche. Elle, en revanche, avait dû travailler d’arrache-pied pour arriver où elle en était.
La conversation prenait une tournure trop personnelle à son goût et elle répondit d’un ton pincé :
— Je ne vous connais pas assez pour éprouver des émotions si intenses à votre égard.
— Ah, c’est vrai, Mia Rodriguez ne fait pas dans l’émotion. J’avais oublié votre réputation.
— Vous ne savez rien de moi, Votre Altesse, à l’exception de l’image que vous renvoient les médias. Épargnez-moi vos jugements à l’emporte-pièce.
— C’est vrai, concéda-t-il avec la même impatience. Je ne vous connais pas. Mais vous n’avez pas répondu à ma question. Voulez-vous que j’appelle mon pilote ?
— Merci de votre offre, mais je vais me débrouiller.
Mia se tordit dans son siège pour récupérer son téléphone sur la banquette arrière, puis enchaîna :
— Je vais appeler un taxi. Si vous voulez bien patienter le temps qu’il arrive, je vous en serais reconnaissante. Je n’ai pas très envie d’attendre seule au bord de la route.
— Ayez la courtoisie de me regarder dans les yeux quand vous me parlez, Mia. Nous nous connaissons depuis dix ans.
— Et nous nous détestons depuis dix ans. Ne prétendons pas le contraire.
L’atmosphère se glaça dans l’habitacle.
Nikandros avait raison —  elle l’avait rencontré avant Brian, à dix-sept ans. Elle jouait pour une équipe Espoirs et, comme toutes les autres filles, avait été fascinée par le jeune prince du Drakon. On racontait qu’il s’était disputé avec sa famille, qu’il avait des maîtresses partout dans le monde. On vantait son courage, son impavidité lorsqu’il bravait la mort au volant d’un bolide ou qu’il sautait d’un avion. Évidemment, Mia n’avait pas osé lui adresser la parole. Elle était d’un naturel timide avec les garçons, alors un prince !
Cela ne l’avait pas empêchée de fantasmer sur lui —  à distance. Nikandros, entouré de mannequins ou de stars du cinéma, l’avait à peine remarquée. Et lorsque Brian, avec son air jovial et sa bonne humeur communicative, avait commencé à flirter avec elle, elle avait oublié le turbulent rejeton des Drakos.
Malheureusement, la jovialité de Brian s’était envolée dès l’instant où il avait goûté à la célébrité. Il était devenu un footballeur courtisé et, à chaque nouveau contrat, à chaque nouveau club, s’était éloigné un peu plus de l’homme qu’elle avait épousé.
Nikandros, durant toutes ces années, n’avait jamais vraiment quitté la scène. Il avait toujours été là, en coulisses, en tant qu’ami de Brian ou propriétaire du club où Mia elle-même évoluait. Ils s’étaient croisés régulièrement et s’étaient toujours montrés polis l’un envers l’autre. Mais une inexplicable hostilité s’était développée, bouillonnant juste sous la surface. C’était la première fois que l’un des deux l’exprimait au grand jour.
— J’ai eu une journée difficile, reprit-elle dans un soupir. Je suis désolée.
Le visage de Nikandros ne se défroissa pas pour autant. Il paraissait presque choqué —  à croire que c’était lui qui venait de subir la plus grande humiliation de sa vie.
— Vous ne devriez pas rester seule dans les jours qui viennent. Brian voudrait que…
— Brian voulait beaucoup de choses que je ne pouvais pas lui offrir, Votre Altesse.
— Ne m’appelez pas comme ça, bon sang.
— C’est pourtant ce qu’exige l’étiquette lorsque l’on s’adresse à l’un des princes héritiers du Drakon, non ? Je comprends mieux pourquoi votre assistant a tiré une telle tête quand vous m’avez fait monter dans votre voiture. Ce n’est pas très bon pour votre image d’être vu avec moi.
— Quelqu’un devrait veiller sur vous, fit valoir Nikandros d’un air pensif, comme s’il ne l’avait pas entendue.
— Je me débrouille toute seule depuis des années, merci.
— Vous voulez dire que votre famille ne vous accueillerait pas à bras ouverts ? Juste à cause de ces…  de ces racontars ridicules ?
— Des racontars ? répéta Mia, un goût âcre dans la bouche. Si je pouvais m’en convaincre, je parviendrais au moins à trouver le sommeil.
— Vous devriez accorder à Brian le bénéfice du doute, répliqua son compagnon avec sévérité. Par respect pour sa mémoire. Vous lui devez bien ça.
— Pardon ? Vous sous-entendez que je ne l’ai pas respecté de son vivant ? Expliquez-vous, Votre Altesse.
Une lueur dure glaça le regard du prince, mais il haussa les épaules et se composa une expression neutre.
— Ce n’est ni le moment ni le lieu.
— Comme je n’ai pas la moindre intention de vous revoir, je pense qu’au contraire c’est exactement le moment et le lieu. Je serais ravie d’entendre votre point de vue sur mon mariage. Après tout, le reste du monde ne se prive pas de le donner !
Nikandros avait crispé la mâchoire. Il ne ressemblait plus, en cet instant, au prince arrogant que le public connaissait : un homme plus attaché à ses voitures qu’à ses maîtresses, un aventurier qui se moquait de sa famille et de son devoir vis-à-vis de son pays et qui s’ennuyait ferme lorsqu’il n’était pas en danger de mort.
Aux muscles qui jouaient le long de sa joue, à la façon dont ses doigts serraient le cuir du volant, Mia comprit qu’il était en proie à des émotions au moins aussi violentes que les siennes, même si elle peinait à en comprendre la raison.
— Vous avez les nerfs à vif, murmura-t-il d’une voix métallique. Je n’avais pas l’intention de discuter de votre mariage.
Son mariage…  Un bien grand mot pour désigner une union qui s’était dissoute à peine prononcée, qui s’était effilochée impitoyablement pendant trois ans. Pendant une année de plus, Mia avait lutté contre la culpabilité que lui avait causée la mort de Brian. Au moment où elle pensait enfin revivre, un coup du sort fracassait le fragile puzzle de sa vie, qu’elle avait patiemment reconstitué.
Murée dans son silence, elle regarda Nikandros se tourner vers elle. Sa chemise blanche contrastait avec son teint hâlé. Dans la pénombre, il évoquait un dieu païen tombé sur terre pour tenter une mortelle : elle.
— Je n’essaie pas de justifier le comportement de Brian, si ce que l’on affirme est vrai.
— Si ce que l’on affirme est vrai ? Tout prince que vous êtes, vous faites preuve du même machisme que n’importe quel autre homme.
Un scintillement de colère, à ces mots, apparut dans le regard de son compagnon.
— Tout ce que je sais, c’est qu’il était très épris de vous. Il a tout fait pour régler vos problèmes de couple, mais vous vous êtes montrée impitoyable. Ce n’est pas lui qui est parti, c’est vous.
Ainsi, il savait que c’était elle qui avait demandé le divorce…
— De belles paroles qui ne lui coûtaient rien, répondit Mia avec amertume. Ses actes racontent une autre histoire. Tant qu’il évoluait dans des clubs de troisième division, tout allait bien. Mais, dès l’instant où sa carrière a décollé, il a changé. La situation s’est aggravée quand il a fait votre connaissance et qu’il a voulu vous imiter. C’est lui qui a choisi de s’éloigner de moi. Lui encore qui a décidé de prendre le volant de votre voiture alors qu’il était ivre.
— Mia, je…
— Quant à vous, coupa-t-elle, emportée par une rage sourde, vous n’avez jamais eu de relation durable. Vous changez de maîtresse comme de chemise. Alors ne venez pas me faire la leçon.
— Mia…
Furieuse, Mia tira sur la poignée sans parvenir à l’ouvrir. Ses yeux piquaient, et ce ne fut que lorsqu’elle sentit le parfum boisé de Nikandros qu’elle comprit qu’il s’était penché pour l’aider. Un bras musclé effleura sa poitrine et fit pulser une étrange sensation au creux de son ventre. Les paupières closes, elle tenta de reprendre le contrôle de son corps, de le rendre insensible à la virilité presque agressive de son compagnon.
Puis la poignée cliqueta et la porte s’ouvrit, si brusquement qu’elle manqua tomber de la voiture. Elle se redressa, se raccrochant aux lambeaux de dignité qui lui restaient. Brian avait-il tout dit au prince ? Lui avait-il raconté qu’elle avait décidé de ne plus coucher avec lui après avoir découvert sa première infidélité ?
Nikandros, pendant ce temps, avait mis pied à terre et contourné le véhicule. Mia eut un mouvement de recul —  pourquoi ne la laissait-il pas tranquille ? Le vent de la nuit ébouriffait la tignasse brune du prince, et il y remit de l’ordre d’une main impatiente avant de déclarer d’un ton bourru :
— Je n’aurais pas dû évoquer Brian. Pas ce soir.
— Non, riposta-t-elle, lui plantant un doigt furieux dans le plexus. Vous n’auriez pas dû. Et si c’est votre façon de faire amende honorable, j’ai vu mieux.
Vif comme l’éclair, Nikandros lui attrapa le poignet. De son autre main, il lui saisit le menton et la força à le regarder dans les yeux.
— Je n’ai jamais eu à m’excuser auprès d’une femme, susurra-t-il. À part ma maman.
Il parlait avec un très léger accent qui évoquait à Mia du caramel fondant sur du chocolat noir.
— Dans ce cas, lança-t-elle du tac au tac, je suis surprise qu’autant de femmes soient prêtes à se jeter dans vos bras, Votre Altesse.
— Remontez en voiture. Vous pourrez m’y insulter à loisir, et au chaud.
— Pourquoi vous montrez-vous si attentionné avec moi, tout d’un coup ?
Le prince fronça un sourcil, comme si lui-même se posait à son tour la question. Ses yeux, dans la lumière orangée des réverbères, étaient plus hypnotiques que jamais.
— Je ne suis pas aussi impitoyable que vous le croyez. Après la conférence de presse, j’ai pensé que vous auriez besoin…  d’un ami. Si vous ne voulez pas aller à Houston, venez au moins chez moi. Vous y serez à l’abri jusqu’à ce que la poussière retombe.
Habiter sous le même toit que cet homme, avec l’effet qu’il produisait sur elle ? Avait-il perdu la raison ?
— Merci, mais j’ai besoin de tranquillité. Pas d’être en permanence jugée par un type qui ne connaît rien aux affaires de cœur.
— Vous semblez très au fait de ma vie sentimentale.
— Comment l’éviter ? On ne peut pas dire que vous fuyiez la presse.
Avec un soupir, Mia se passa une main sur la nuque pour en chasser la raideur. Une immense lassitude lui pesait sur les épaules.
— Tout ce que je veux, c’est rentrer chez moi.
— Les journalistes vous y attendent. Alors que mon appartement est une véritable forteresse. Il est gardé en permanence.
À l’idée de devoir affronter de nouveau les médias, Mia s’affaissa contre le métal froid de la portière. La proposition du prince, tout à coup, ne lui semblait plus si déraisonnable.
— Je vois que vous êtes tentée. Écoutez la voix de la raison, Mia. Ni vous ni moi n’avons demandé à nous retrouver dans cette situation.
— Maintenant que j’y pense, que faisiez-vous à la conférence de presse ? demanda-t-elle, intriguée.
Depuis un an, son agent essayait de persuader Mia d’annoncer officiellement sa retraite, ne serait-ce que pour mettre un terme aux interrogations de ses admirateurs. Après sa troisième blessure au genou, tout le monde soupçonnait sa carrière finie, un fait qu’elle avait rechigné à admettre durant l’année difficile qui avait suivi la mort de Brian.
Mais elle avait enfin accepté de refermer ce chapitre de sa vie. La conférence de presse aurait dû marquer un nouveau départ. Au lieu de cela, elle avait eu l’impression de tomber dans une embuscade. Et Nikandros avait été là.
Une sueur froide perça sur son front tandis qu’un goût bilieux lui tapissait la bouche.
— Vous étiez au courant des infidélités de Brian ? Si oui, pourquoi ne m’en avoir rien dit ? Était-ce une façon de me faire payer mon supposé comportement envers lui ? Parce qu’il vous a convaincu que c’était moi la méchante, dans notre couple ?
À sa grande surprise, son compagnon secoua la tête d’un air triste.
— J’ignorais tout de ce qu’il faisait avec ces femmes. Si je l’avais su, je lui aurais dit d’arrêter, qu’il faisait une erreur.
— Je vous imagine mal en gardien des vœux sacrés du mariage…
— Qui lance des jugements à l’emporte-pièce, maintenant ?
Son visage s’était durci, et Mia le vit exhaler un soupir tremblant. Elle l’avait blessé ? C’était l’idée la plus incongrue d’une journée qui, pourtant, avait été riche en bizarreries.
Mais il était vrai que le Nikandros qu’elle croyait connaître ne lui aurait jamais proposé son aide. S’était-elle trompée sur son compte ? L’avait-elle méjugé ? Si c’était le cas, pourquoi l’avait-il traitée, durant toutes ces années, comme si elle était atteinte d’une maladie contagieuse ?
— Vous n’avez pas répondu à ma question : que faisiez-vous là ? On murmure que vous allez quitter la Floride. Vous avez vendu l’équipe de football et plaqué votre dernière petite amie en date, à en croire les tabloïds.
Il ne répondit pas, et Mia blêmit.
— Vous saviez, murmura-t-elle. Vous saviez que le scandale allait exploser.
— Non, répondit-il d’une drôle de voix. Je suis venu…  pour vous dire au revoir.
Mia secoua la tête, de plus en plus déroutée. Ils étaient arrêtés en pleine ville, au bord d’une route passante, mais elle avait l’impression qu’ils étaient seuls au monde, prisonniers d’une bulle invisible.
— Pour me dire au revoir ? Nous ne sommes même pas amis. Vous étiez opposé à mon mariage avec Brian. Vous…
D’une main douce, il la repoussa. Le geste recelait pourtant une violence sans commune mesure avec les quelques gifles que Brian lui avait assenées au cours des années. Puis, avec un juron, il passa une main dans ses cheveux.
— C’est vrai, j’étais contre ce mariage…
— Je le savais.
— …  parce que j’aurais voulu vous avoir pour moi seul. Dès l’instant où je vous ai vue pour la première fois sur un terrain, avec votre talent, votre joie de vivre, je vous ai désirée.
Mia fit un pas en arrière, éberluée.
— Que…  Pardon ?
La débâcle de la conférence de presse, l’échec de son mariage, tout s’évanouit soudain, balayé par l’ahurissante confession du prince du Drakon.
— Quand Brian vous a épousée, je me suis dit que j’allais enfin pouvoir vous oublier. En vous voyant manifester tant de mépris pour Brian, au fil des ans, j’ai songé que je l’avais échappé belle, que j’aurais pu être à la place de ce pauvre type. Mais ça n’a servi à rien. Si je suis venu, ce soir, c’est parce que je n’ai pas pu m’en empêcher. Tout comme je ne peux pas m’empêcher de penser à vous, jour après jour, nuit après nuit.
Deux mains puissantes se refermèrent sur les bras de Mia. Nikandros l’attira à elle, inexorablement, et approcha son visage du sien. Ses yeux brillaient comme des saphirs —  Mia n’avait jamais vu plus beau spectacle.
— Je suis venu pour dire adieu à une obsession qui me hante depuis dix ans. Là. Ça répond à vos questions ?
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